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T>OVBLE  DE  LA  RSS- 

PONSE    DE     LA    ROTNE    RE* 

*  gente,  Mère  du  Roy  >  a  U  lettré 
efcrite  a  fi  Majefiéj  parJldon- 
fèigneur  le  Prince  de  Condé*  le 
dixneufiejme  deFeurieriâi^. 

O  n  Nepueu  ,  Voftre  lettre 
efcrite  àMczieres  le  dixneu- 
fiefme  de  ce  mois,  m'aefté 
prefentee  le  vingt  &  vnief- 
me.-  Elle  contient  plufieurs 
chefs, aufquels  ie  voulois  at- 
tendre àrcfpondrepartiou 
lierement  lors  que  les  Eftats 
généraux  du  Royaume  feroient  afTemblez ,  puis 
que  le  Roy,  Monfieurmon  fils,  &moyauionsja 
arreft.épar  laduis  des  Princes  &  Officiers  de  la 
Couronne,  &  autres  principaux  Confeillers  du 
Roy,môditfieur  &  fils,quiibntauprezde  nous, 
d'en  faijrela  conuoeation,  dont  nous  auions  don- 
n.c  aduis  par  les  Prouinces  deuant  la  réception  de 
voftrcdi&^lettre^comme  vous  eufîïez  appris  de 
mon  Coulin  le  Duc  de  Vantadour  &  du  iîeur  de 
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Boiflîze,  quei'auois  depefchez  vers  vous,  fi  vous 

hc  fufïîez  party  de  voftrè-maifon  de  Chaftcau- 
roux  pour  pafler  en  Champagne,  comme  vous 
auez  far&(fans  nous  en  donner  aduis  )  au  mefme 
temps  qu'ils  s'açheminoient  à  vous.  Ou  fi  depuis 
tous  leur  euflîez  mandé  approuuer  qu'ils  fuffent 
allez  où  vous  eftes,commei!s  s'y  font  offerts  par 
leurs  lettres,qui  vous  ont  cfté  portées  par  hom- 
me exprés.  I'ay  euà  plaifir  de  cognoiftre  par  la  le- 
cture de  voftredite  lettre,  que  vous  approuuez 
ladite  aflemblee:  carc'eft  vn  bon  remède  pour 
pouruoir  aux  defordres  que  vous  dites  auoir 
cours  dedans  le  Royaume  :  C'eft  auffi  celuy  qui  a 
toufiours  efté plus  eftimé  &  déliré  de  moy,&  du- 
quel ie  faifois  Bien  eftat  dVfer  à  l'entrée  de  la  ma- 
j  orité  du  Rôy  mondit  fieur  &  fils,pour  luy  repre- 
fenter  en  vne  fi  notable  compagnie  lepallé  de  ma 
Régence,  l'informer  du  prêtent,  Se  mieux  reigler 
toutes  chofespour  Tadueni^que  ic  n'aypeu  faire, 
à  mon  grand  regret,  durant  mon  adminifttation, 
Mais  comme  depuis  vous  auez  enuoyç  vne  copiç 
deladite  lettre  à  Meilleurs  delà  Coiy:  de  Parle- 
ment de  ceftevilie,  i'ay  créa  que  vous  ladiuul- 
gueriez  encores  par  toutes  les  autres  compagnies 
&Pfouinces  du  Rovaume,pour,  en  mefme  têps, 
deferier  par  tout,  comme  il  femble  que  vous  pré- 
tendez faire  icy,  la  direction  &  conduite  des  af- 
faires publiques  aubrés  demoy,à  mon  defaduan- 
tage  :  Car  les  plairites  que  vous  faites  des  defor- 
dres que  vous  attribuez  à  ceux  qui  feruent  le  Roy 
auprez  de  moy,s!ddrcflen tplus  à  moy  qu'à  eux. 
Ç'sft  vn  artifice  dont  l'pnvfeàpoftc,pourdprç- 
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lier  aux  fubjçts  du  Roy  vnemauuaife  odeur  Se 
imprefliondemes  aétions.  C  eft  pourquoy  ray 
bien  voulu,  en  attendant  la  tenue  defdits  Eftats 
généraux  ,  que  i'aduanceray  tant  que  ie  pourrav, 
vous  faire  fçau  oir ,  par  aduance ,  ce  qui  eft  conte- 
nu  exila  prêtent*.  Iecommenceray  donequespar 
vous  dire,  mon  Nepueu,que  vous,  &  toute  la 
France,  eftes  obligez  ,  quoy  ,  que  vous  puiffiez 
dire,  Se  publier  au  contraire,  de  recognoiftre,  Se 
confefîer  que  le  R  oyaume  a  par  la  finguliere  gra 
ce  de  Dieu,  &  l'afliftance  que  i'ay  reçeuë  des  gens 
debien,ioiiy  en  ma  Régence,  contre  l'opinion 
commune, d'vn  repos  general,&  plus  entier,  que 
nousn'euflions  oféefperer^aprés  auoir  perdu  le 
feu  Roy,  mon  Seigneur,  que  Dieu  abiolue  (la 
feule  prefence  duquel  contenoit  toutes  fortes  de 
perfonnes ,  en  deuoir  ;  &  obeïffance  )  dont  ie  ne 
puis  louer  affez  fa  bonté  ,  &  prouideuce  diui- 
ne ,  Se  les  bons  François,  de  toutes  qualitez,  qui 
ont,  en  cela,  fidellement  feruy  le  Roy,  mondit 
fiear  8e  fils  ,  au  grand  befoin  que  l'en  ay  eu  :  car 
chacun  a  fçeu&  veu  quelles  ont  efté  mes  pei- 
nes ,  mes  combats  Se  mes  continuels  trauaux, 
pour  maintenir  la  tranquillitépublique,qui  eit 
encores  maintenant enuiee  &trop  rudement  Se 
ouuertement  afTaillie  par  ceux  qui  deuroienc 
moins  le  faire.  Ils  ont  commence  dés  le  facre  du 
Roy  mondit  fieur  &  fils  ,  ont  depuis  continué, 
comme  ils  font  encores,  par  l'ordre.  Se  dire&ion 
dVnmefme  Confeil:  Taduouë  librement  auoir 
quelques  fois  eu  recours  à  des  moyens  peucon- 
uenabIesàladignitéduRoy,monditfieur,&fils, 
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pour  contenir  &  retenir  en  deuoir  les  autheurs 
de  telles  trauerfes  :  mais  ie  l'ay  faid  pour  efuiter 
pis.  Ce  qui  a  efté  fouuent  auflî  mal  recognu,  qu'il 
eft  à  prefent  mal  interprété  par  ceux  mefmes  qui 
enontprofité.  C'eft la  caufe  principale  des  def- 
pentes  que  vous  nommez  à  prefent  prodigalitez, 
que  la  necefîïté  du  Royaume  a  extorquées  de 
moy ,  cotre  ma  propre  volonté,  &  qui  n'euflet  ca 
lieu,  fi  vous  m'eumez  aufïiaffiduellement  forti- 
fiée de  voftre  aiîiftance,  que  ie Tay  defirée,& 
vousay  donné  occafion  de  faire  par  rentière  & 
honorable  part  que  vous  aue*  toufiours  euç  en  la 
conduite  des  afîaires,par  préférence  à  toutes  au- 
tres, comme  il  eftdéub  à  voftre  qualité  :  Mais  ic 
ne  puis  que  ie  ne  me  plaigne  à  vous,dequoy  vous 
auez  laifîé  couler,  &c  paffer  quatre  années  de  mil 
Régence ,  fans  m'auoir  aduertfe  des  maluerfatios 
fur  lefquelles  vous  fondez  voftre  mefeontente- 
rnent.  Car  fivous  me  les  euffiez  defcouuertes, 
iy  enfle  apporté  Tordre  ncceiîaire  pour  le  bien 
du  Royaume  ,aiiquel  vous  auez  notable  intereft  : 
Tellement  qu'il  femble  que  l'on  ait  voulu  exprés 
faire  vn  amas  de  telles  plaintes,  (  qui  font  toutes- 
fois  autant  imaginaires  que  peu  véritables,) pour 
donner  prétexte  aux  fa&ions,  &  mouuemens  qui 
menacent  le  Royaume  de  dcfolation,  ou  de  difH- 
pation^aulieu  d'vne  reformation  que  vous  dites 
rechercher,  Àquoyievoy,  auec  defplaifïr,  que 
l*on  vous  engage  contre  voftre  volonté:Carvous 
auez  vn  intereft  fi  remarquable,de  coferuer  cefte 
Couronive  entière, &en  félicité,  que  ienc  veux 
point  douter  que  voftre  intention  ne  tmàç  à 
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loatc  autre  chofer  Mais  pour  y  paruenir  plus  ho- 
norablement, &vtilement;  vous  ne  deuiez  voué 
efloigncrdemoy,ny  commencer  par  former  v- 
nefocietéquien  engendrera  d'autres.  Car  tou- 
tes diuifionSj&partialitezcnvn  Royaume  font 
de  tres-dangereufeconfequence.  Tant  s'en  faut 
que  i'en  aye  approuué  vne  feule,  que  ie  les  ay  tou- 
tes deteftées  ,  principalement  û  toft  que  ieme 
fùisapperçeuë  que  Ton  vouloit  s'en  feruir,  plus 
pour  aduantager  les  particuliers,  que  pour  oien 
faire  au  feruice  du  Roy  :  Au  contraire,  i'ay  tou- 
fiours  defîré ,  comme  ie  fays  encores3  de  moyen- 
nerde  tout  mon  pouuoir,  vne  bonne  intelligent 
ce  entre  tous  les  Princes ,  Officiers  delaGouron- 
ne,  &  les  autres  feigneurs  du  Royaume.  Mais  ïf 
ay  toufiours  efté  trauerfée  ,  &c  empefehée  par  les 
mefmes  inuentions,  &  artifices  de  ceux  qui  fo- 
mentent encores  à  prefent  celle  qui  fe  prefente. 
Et  toutesfois  ils  ofent  encores  imputer  aux 
confeils  que  i'ay  fuiuis,  les  fa&ions  que  ie 
condamne  ,  dequoy  i'ay  fouuent  faiéfc  plainte  à 
ceux  que.  i'ay  eftimez  y  pouuoir  apporter  quel- 
que remède  :  Si  i'ay  commande  l'obferuation 
cxa&e  des  Edi&s  fai&s  par  le  feu  Roy ,  pour  af- 
f curer  la  paix  du  Royaume, ainfi  que  i'ay  fouuent 
fait  &  réitéré  auec  grand  foin  >affe£Hon,&  fin- 
ceritc'.  L'on  a  publié  que  iefaifois  tels  comman- 
dement fi  précis ,  exprés  peur  mieux  furprendre 
ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée,  qui  s'y 
endormiroient.  Et  s'eft  on  feruy3pour  les  ombra- 
ger d'auantage,  des  alliaiKes  quenousauonscrai* 
ftéss  ducoftetd*Efpagne,c©mme  fi  elles  eftoient 
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bafties  exprès  contr'cux,&  leur  a  on  auflS  ceî<f,oti 
defguifé  à  mefme  fin ,  celle  que  nous  trai&ons  à 
relent  en  Angleterre,par  voftre  aduis,de  laquel- 
emon  CoufinleDucdeBouilIonacftéle  prin- 
cipal entremetteur.    D'ailléurs/fi  quelques  fois 
i'ay  vfé  d'indulgence  à  l'endroit  d'aucuns  de  ladi- 
te Religion,  après  auoir  commis  quelque  excez 
contre  la iuftice,  la  raifon,  &  lefdits  Edi&s,  ils 
ont  blafmé  ma  tolérance,  &  patience ,  Font  def* 
criée  ,  &  interprétées  mauuaife  fin.  Et  toutes- 
fois  jl  eft  certain,  fi  vous  auez  efté  auprès  de  moy* 
quand  tels  accidens  font  arriuez,n'auoiren  tels 
cas,  ny  autres  qui  ont  concerné  le  public,  rien 
ordonné  à  voftre  defçeu.  Telles  perfonnes  euf- 
fent  peut  eftre  defirc  que  i'euffe  vfe  de  plus  gran- 
de feuerité  en  telles  rencontres  ,  tant  par  ven- 
geance particulière,  que  pour  engendrer  noife, 
ennuyez  de  la  durée  de  la  concorde  &  paix  du 
Royaume.  Que  n'a- il  efté  tenté,  &inuenté  pour 
exciter  des  mefeontentemens,  former  des  partia- 
Iitez  Se  fa&ions,  cmouuoir  les  peuples  à  feditiâ 
pardiuers  moyens  ,  par  gens  impatiens  de  voir 
croiftreleRoy,auecionaagc,en  iugement,cou- 
rage,&en  la  cognoiflance  du  bien,&  du  mal  qu'il 
reçoicdefesferuiteurs,&fut>ie£ts.  Tels  offices 
ont  efté  faicSfcs  curieusement,  pour,  en  trauerfant 
la  conduite  des  affaires  publiques,  eftablir  celles 
des  particuliers  :  Et  tout  ainfi  que  i'ay  trauaillé 
Sincèrement  à  main^nir  la  paix  du  Royaume,erï 
feifantexaélementobferuer  &  exécuter  ïefdidls 
£di£fcs  y  Ien'ay  pas  efté  moins  foigneufe  &  dili- 
gente à  confecuer  les  amitiez  des  alliez,  &  con- 

fédère^ 


9 

fédérez  de  la  Couronne  ,  tellement  que  i'en  ay 
pluftoil  accreu  ,  que  diminué  le  nombre:  Vérita- 
blement i'ay  préféré  ladi&e  alliance  d'Eipagne  à 
celle  de  Sauoye*  Mais  ie  n'ay  rien  fai&  en  cela 
quelefcaRoy  monfeignvur  n'euftfai&lors  que 
Dom  Pedro  de  Toledo  vint  vers  luy  de  la  part  du 
Roy  d'Efpagnt,  s'il  luy  eneuftfaidTouuerture, 
comme  il  syattendoit.  Depuis  icrny  fuis  con- 
duite entièrement  par  Taduis  de  feu  mon  Coufin 
le  Comte  de  S®ilïons  qui  eftoit  auprès  du  Roy, 
quand  la  premierepropoiïuonenfutfaite,laquel- 
le  vous  ftttl  communiquée  par  moy  ,  &  par  ledit 
Comte ,  à  voftre  recour  de  Guyenne  y  &  fuft  def- 
lors  approuuée  de- vous  ,  comme  de  luy»  &de 
tous  ceux  qui  en  eurent  cognoilTance,,  comme 
vtile,  bien  proportionnée  à  raage,&  à  la  gran- 
deur du  Roy  :  Et  puis  affermer  n'auoir  efté  poui- 
feeà  cette  préférence  par  défaut  d'affe&ion,  & 
bonne  volonté  enuers  mon  frère  ie  Ducd«Sa- 
uoye>&  fa  maifon ,  ny  à  autres  fins  que  de  la  con- 
fideracion  du  mérite  dVfte  telle  alliance ,  &de 
rafifermitlementdela  paix  entre  ces  deux  Roys, 
vtile  à  la  Chreftienté  ,  &c  plus  neceflaire  à  l'Eftat 
prefent  des  affaires  du  Royaume >  qu'en  autre  fai- 
fon.  Dequoy  ledit  Duc  de  Bouillon  fufteharge 
çfefcIaircirU  Roy  de  la  grande  Bretagne  >  où  le 
Roy ,  &  moy  Tenuoyafmpes  exprés  pour  feire  cet 
©ffice ,  qui  fut  rendu  fembiable  en  mefme  temp« 
aux  autres  Princes ,  Potentats ,  &  allie*  de  cefte 
CourQnne,qui  ont  tous  monftré  les  auoir  reçeuz 
en  bonne  part:  lediray  dauantage^que les  motifs 
du  Confeil  qui  en  fut  lors  pris  3  n'ont  ts&é  moins 
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confidc rablèspfcur  lrdid  Duc  de  Sauoye,  &  Tes 
Eftats ,  que  pour  la  France  ,  V  ous  en  i^auez  les 
raifonscommemoy.  Mais  tels  blafment  à  préfet 
Icfdits  confeils  y  &  mariages  ,  qui  ne  feroient, 
peut^ftre  ,confcîencede  le  preualoir  au  deiad- 
uantage  du  Roy  >  mondit  ficur  &  fils ,  &c  du  re- 
pas de  la  France  >  d'vnc  mauuaiii  intelligence 
entr*  ces  ckux  Roys.  Oeft  pourquoy  ils  vfenc 
encore* à  prefent  de  toutes  fortes  d'artifices  y  & 
de  diligences  pour  en  retarder  l'executien,  en  in- 
tention de  les  rompre  du  tout ,  s'ils  le  peuuent 
faire.  Mais  i'efpere  que  nous  fçauronsbieny  re- 
médier, auec  l'aide  de  Dieu,  qui  fauorifera,  s'il 
luy  plaift  y  nos finceres  intentions ,  quin'ont  au- 
tre but  que  de  procurer  le  bien  du  Royaume,  a- 
uec  le  contentement  particulier  du  Roy>&  le 
bUn  de  ma  fillcaifnée,  «mt  ainfî  quef  efpere  fai- 
re pour  la  féconde  >  du  çofté  d'Angleterre,  de- 
quoy  vous  ne  faites  mention  par voftredite let- 
tre ,  cel a  nuiroit  auffi  au  deflein  de  ceux  qui  vous 
confeillent  :  l'efpere  de  fortiramiablement,  à 
l'honneur  du  Roy ,  &  au  bien ,  &  contentement 
defesfubie<£ts,de$  différents  de  Nauarre,mef- 
mes  deuant  que  nous  pafïïons    outre  aufdits 
mariages,  finon,  i'auray  telloinde  confeiuer,en 
cefte  occafion  ,  les  droits,  les  limites,  &  la  ré- 
putation de  la  France,  que  ceux  quinousaccu- 
fent  de  n'en  auoir  le  foin  que  i'en  dois  auoir  \  au- 
ront occafi  ou  de  s'en  defdire,  ôc  de  retrancher  de 
leurs  plaintes  celles  qvuls  fondent  fur  ce  fuiet. 
Maisquoy  ?  Us  voudroient  défia  nous  voir  aux 
prifes  y  &c  aux  armes  auec  le  Roy  d'Efpagne^pour 
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s'en  preualoir  en  leurs  imaginations:  Tant  s'en 
fautaufïîquei'onayefujet  de  fc  plaindre  de  Taf- 
fiftance  du  Roy  ,  mondit  fi#ur  &fils,&dela 
mienne,  aux  affaires  du  Montferrat ,  quei'at- 
tendois  des  louanges  ,  &des  remerciement  du 
foing  que  i'enay  eu. Car  il  cûnotoire  àtous,fi  mô 
Neueu le  Cardinal  Duc  de  Mantouë  (que  i'affe- 
dtionne  beaucoup  ,  auec  toute  fa  maifon ,  à  caufe 
de  fon  affe&ion  enuers  la  France  ,  &c  deaoftrc 
proximité)  iouït  à  prefent  de  quelque  allcgerrrét 
en  fes  affaires  ,  il  doit  élire  attribué  au  fecouçs,  5c 
aux  offices  de  vraye  amitié,  que  le  Roy,  mondit 
fieur  5c  fils,  &moy,luy  auons  départis  en  cefte 
neceflké  ,lefquelsnous  aurons  toufioursà  plai- 
fir  de  Iuy  continuer  ,  autant  que  les  affaires  du 
Royaume  nous  le  permettront.  Carie  fuis  obli- 
gée, comme  vous  fçauez,  de  préférer  celle- cy  à 
toutes  autres  *«dequoy  (I  iVfois  autrement ,  tous 
meblafmeriez   auecraifon  le  premier:  Comme 
ie  ne  puis  faite  affez  ceux  qui  reprennent,ou  con- 
damnent les  deuoirs  qui  ont  efté  fai&s  pour  faire 
coniiderer  &  poifer,  commeilconuient, les  rai- 
forts qui  impartent  à  la  Yrance,  fur  la  nouuelle 
pourmite  des  Vénitiens,  pour  le  rçnouuellement 
de  leur  alliance  3  auec  les  Ligues  Grifes,  digne- 
ment reprefentées  par  i'Ambafîadeur  du  Roy, 
qui  refide  aufdites  Ligues,  deuât  que  d'y  engager 
le  nom,  &  la  réputation  du  Roy;  Confiderezie 
vous  prie,  à  quels  termes  de  mefeognoiffance  en- 
uers le  bien  public  du  Royaume,  les  partions  pri- 
uées  defuoyent  ceux  qui  blafment  noftrccon- 
dui&e  en  ce  fait  :  Car  ils  veulent  que  iepaife par 
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deflus  toutes  fortes  de  raifons ,  Se  confidcra- 
tions,  quelques  importantes  qu'elles  foyentau 
Roy    &  au  Royaume,  pour  fuiure  leurs  opi- 
nions ,  foit  pour  flatter  ladite  republique  ,  ou 
pour  auoir  fujet  de  fomenter  &  accroiftre  d'a"- 
uantage  la  défiance  dcfdit-es  ail  iances  d' Efpa- 
gne,  comme  fila  feule  confideration  des  inté- 
rêts d'Efpagne,  nous  retenoit  d©  contenter  la- 
dite république  ,  Se  fauorifer  ladite  alliance, 
ehofe  qui  eft  très -efloignée  de  la  vérité  Mai  s  il 
riz  faut  que  lire  les  depefehesdenoftreÀmbaf- 
fadeur ,  &  fe  reiïbuuenir  4es  accidents  (uruenus 
à  cefte  nation  Grifonne,  après  la  première  li- 
gue de  Venife,  pour  condamner  la  plain&e  que 
Ton  fait  de  ma  conduite, en  cecy.  Ladite  pre- 
mière ligue  fuft  véritablement  fauorifée  par  le 
feu  Roy  Mais  il  s'en  repentit  aflez  quand  il  vid 
qu'elle  preiudicioit  à  la  fienne  (qui coufte cher 
*à  la  France,)  Se  auoit  plongé  cefte  nation  en  des 
confulîons  &  calamitez  très-grandes  ,  dont  la 
mémoire  leur  efl;  tous  lesioursrafraifchiequâd 
ils  jettent  lei  yeux  fur  le  fort  de  Fuentes  ,  ba- 
fty  à  la  frontière  de  leur  pays,  après  que  ladite 
ligue  de  Venifc  fuft  faite ,  Se  à   l'occafion  d'i- 
celle,  Et  neantmeins  comme  le  Roy,  mondit 
fîeur  &  fils,  Se  moy  ,  defirons  grandementfa- 
uorifer  ladite  republique  ,  à  l'imitation  du  feu 
Roy  ,  Se  de  Ces  predecelfeurs.  Nouf  auons  or- 
donné que  les  capitulations  de  leur  première 
alliance, foient  veuz  pour  retrancher  &  reformer 
celles  qui  peuuent  nuire  &  affoiblir  celle  de.Frâ- 
cc.  Dequsyi'Ambalïadeurdela  feigneurie  doit 
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côferer  auec  ceux  du  Confeildn  Rcrp.Cefte  pro- 
cédure ne  peut  cftrc  iuftemét  reprife  &blafmfe, 
MonN  epuru^que  par  ceux  qui  cherchét  querelle 
&  préfèrent  leurs  pafïïons  au  bien  de  la  Fraace: 
mais  qu'y  a  il  que  Ton  n'înuente  &  que  Ton  ne 
publiepour  deferier  ma  regence,&  les  feruiteurs 
daRoyquitrauaillcntiournellement  auprès  de 
m  oy,pour  s'acquitter  fidcllement  de  leurs  char- 
ges. Nous  voyons  clairement  que  Ton  s'adrefe 
à  eux,pour  en  efpargnât  mon  nom  en  papier,  fai-. 
re  tomber  fur  moy  par  effed ,  les  reproches  dont 
l'on  les  charge.  Tant  y  a  queperlonne  ne  peut 
nier  que  le  Royaume  ne  iou||fle  àprefent  dVn# 
félicite  plus  digne  d'admiration  ,  &partant  d'ho- 
neur  Se  de  louange  pour  ceux  qui  ieruent,  que 
d'aucun  reproche:  Ce  font  gens  vieillis  dedans 
les  affaires  publiques  &  Us  charges  qu'ils  exer- 
cent: Si  lefoing  qu'ilsy  employent  auec  beau- 
coup de  fidélité,  d'enuie&  de  labeur,  doit  élire 
baptifé  du  tiltre  d'ambition  &  conuoitife  de 
gouuerner,  i  aduou'è  qu'ils  font  coulpables.  En 
tout  cas,  mon  Nepueu,  les  fautes  font  perfon- 
nelles.  Si  aucun  d'eux  s'eft  tant  oublié  que  de 
manquer  au  deuoir  de  fa  charge,  5c  melmes  à 
vous  feruir ,  i'en  tends  pluftoft  le  condamner  que 
del'excufer.  Mais  iefçay  qu'ils  en  ont  vfé  au- 
trement ,  &  que  vous  auez  plus  de  iubiet  de 
vous  louer  de  l'honneur  qu'ils  voss  ont  touf- 
iours  rendu,  &  du  feruice  qu'ils  vous  ont  faict 
auprez  du  Roy  &  de  moy,  &  au  public  ,  que 
vousn'auez  de  les  tenir  pour  tels  que  vous  les 
dépeignez,  &neantmoin$  ie  veux  me  plaindie 
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à  vous  de  vous  eftre  par  trop  deffié  de  voftre 

créance  ,  &c  puififance  eguers  moy,  &  de  mon 
affection  entiers  vous,d*auoir  laiflé palier  tant  de 
temps  depuis  ma  Régence  ,  fans  m'auoir  def- 
eouuert  leurs  depdrtcmens,fi  veus  les  auezre- 
cognuz  preiudiciables  au  public:  Cari'yeuife 
pourueu  par  voftre  bon  aduis  ,  &  me  promets 
tant  de  la  rcuerence  qu'ils  portent-  à  mes  vo-  . 
lon&ez  Se  à  voftre  perfonne  ,  que  feulement 
pour  naus  complaire ,  &  fe  defeharger  du  far- 
deau qu'ils  fupportent,  &  contenter  le  public, 
ils  auroient  librement  eux  mefmes  remis  leurs 
charges  en  ma  dffpolition  ,  au  premier  figne 
quils  en  euifentreceu  de  rooy,comme  ils  m'ont 
particulièrement  &  publiquement  déclaré  fur 
voftredi&e  plainte,  qu  ils  font  encores  preftsà 
faire  à  la  première  femonce  tfuileuren  fera  fai- 
te de  ma  part.  Pareillement  ma  condition  fe 
roit  bien  dure  ,  ôc  mon  pouuoir  reftraint  ,  s'il 
ne  m'eftoit  loifible  de  rémunérer  de  biens  ,  & 
d'honneur,  (  fans  faire  preiudi ce  au  Roy  ,  ny  au 
public  )  vne  longue  feruitude  accompagnée  d'v- 
ne  fidélité  efprouuee?  Voudriez  vous  eftre  re 
duit  à  tels  termes  pour  ceux  qui  vous  feruent? 
Vous  nous  autz  bien  faiâ  cognoiftre  que  vos 
prétentions  &  intentions  font  bien  efloignees 
de  cefte  reftrin&ion  ,  laquelle  aufsi  doit  eftre 
iugee  de  vous  peu  équitable  pour  les  autres. 
Semblablement  ie  recognois  que  le  Roy  euft 
efté  mieux  feruy  ,  fi  nous  eufsions  reiglé  vn 
Confeilpour  les  affaires  d'eftat,  compofé  feu- 
lement de  vous  &  des  autres  Princes,  auec  les 


Officiers  de  la  Couronne.  Mais  qui  a  plusde- 
firi  cela5&  qui  y  a  pins  trauaillé  que  moy5à  quoy 
véritablement  i'ay    efté  mal  afsiftee  de  tous. 
Et  toutesfois  maintenant  vous  vous  feriez  de 
eefubiet  &  delà  confufion  dudic  Confeil,pour 
defcrier  les  feruiteurs  du  Roy  &  le  gouuerne- 
ment  :  Seroit-cepas  vn  grand  honneur  8c  ad- 
uantage  ,  Se  vne  pareille  defeharge  pour  ceuîî 
qui  les  manient, à  caufe  de  leurs  Ofnces  ,  fi  les 
depefehes  à  mefure  qu'elles  font  reccuës,  &c  que 
les  refponfes  font  ordonnées  ôc  dreilees ,  elles 
cfloientleiïes  en  vn  Confeil  reiglé  &  compofé 
de  perfonnes  de  telle  qualité*    Pour  le  moins 
leur  labeur  &  leur  diligence ,  auec  leur  fuffifan- 
ce ,  feroient  mieux  cognues  ,  &  toutes  cKo- 
fes  feroient  véritablement  mieux  ordonnées. 
Vous  deuez  vous  fouucnir  que  voyant  que  ie 
nepouuoisparueniràiarcduàion  s  &  reforma- 
tion  dudit  Confeil,  par  faute  d'afsiftance  ,  i'a- 
nois  trouué  bon  que  ceux  qui  ont  les  charges 
des,depefches  &  des  finances  >  vous  veiifent  par 
fois  en  voftre  maifon,  &  rcceufientvosaduis  fur 
icelles,pour  les  me  rçprefenter,  pour  vous  tef- 
jnoigner  Teftime  que  ie  Êaits  de  vous  3  &  ma  con- 
fiance en  toutes  chofes:mais  vous  vous  elles  plu*- 
ftoft  laiïe  de  cet  ordre  que  vous  u'auez  fait  paroi- 
ftre  d'en  defirer  la  continuation:  Outre  cela,  on  a 
voulu  vous  faire  tr  ouuer  mauuaife  mon  entrée  au 
Confcild.es  affaires  des  promnces>commefima 
prefencedeuoityeftre  in  compatible  auec  la  vo~ 
ftre,&  en  quelque  forte  retrancher  le  refped  qui 
yous  eft  deu,  choie  vçriublamfic  qui  feroit  adue- 


nue  centre  m  an  intention;  l'aduouë  bien  d'eftre 
tri*  ialoufc  du  bien  des  affaires  du  Roy.  Mais  de 
quidois-jeefperer  d'eftre  mieux  fécondée  en  ce- 
la que  de  vous,  eûant  ce  que  vous  elles  ?  Or  mon 
Nepueu  ,  pour  bien  faire  au  public  ,  vous  dé- 
niez demeurer  auprès  du  Roy  ,  5c  de  moy ,  voftr e 
qualité  de  premier  Prince  du fang  vous  euft  don- 
ne toute  créance  Se  authorité  pour  cftre  oiïy,&: 
creu  ,  fans  autre  aflîftancc  que  de  la  iuftice  ,  Se 
de  la  vérité  de  voftre  remonftrance.  fous  euffiez 
cogneu  &  efprouué  par  vrays  effets,  que  mon 
aflfecîbionenuerslepublicfurmoncede  beaucoup 
celle  que  ie  rends  aux  particuliers  de  tou&esqua- 
litez.  Vous  .m'euffîez  trouuée  tres-defireufede 
la  conuoeation  9  Se  du  remède  defdiéts  Eftats  gé- 
néraux pour  eftre  tenus  en  la  forme  ancien- 
ne ,  en  laquelle  chacun  trouuera  la  feureté  ôc 
liberté  qu'il  conuient  ,  pour  y  comparoiftre, 
Se  y  bien  feruir  le  Roy  ,  Se  le  public  ,  fouz  la 
protection  de  fon  authorité  fouueraine  ,  &  de 
fa  iuftice  ,  telle  qu'elle  doit  cftre  attendue,  & 
.defirée  de  tous»  Mais  prenez  garde  que  fouz 
prétexte  de  la  demande,  que  Ton  vous  faict 
faire -en  termes  généraux  de  rendre  Iefdids  E- 
ilats  ,  feurs  Sciiores  ,  Ton  ne  minute  Se  pro- 
iecte  défia  chs  difficulté  pour  éluder  &  ané- 
antit ladite  alTemblée  *  Se  en  auorter  le  ftuid 
eieuant  fa  nailfance  au  preiudice  du  public  , 
contre  voftre  attente  ,  Se  voftr©  propofition. 
Ceux  qui aur oient  ce  deffein  eftimeroient  néant- 
moins  de  n'auoir  peu  gagné,  en  faueur  de  leur  s 
party  ,  d'auoir  par  anticipation  femé  dedans 


ies  efprirs  des  hommes,  fcfperancc de  ladite  af- 
femblée,  fondée  fur  ladite  reformation,  quand 
bien  elle  deuroic  après  tourner  en  fumée,   pour 
renuerfer  fur  les  autres  vn  mefeontentementge- 
peral  def  interruption  d'icelle,  duquel  ils  (croient 
neantmoins  feulscaufes,    Ce  que  vous  m'auez 
mandé  auoir  efte  délibéré  icy  d'arrefter  la  per- 
sonne dudit  Duc  de  Bouillon  >   me  donne  ce 
foupçon  :  Car  comme  tel  aduis  eft  imaginajre, 
faux  &  plain  d'artifice  ,  procédant  d'yne  pro- 
fonde malice  ,   ie  ne  puis  que  ie  n'appréhende 
dés  à  prefent  la  rencontre  à  l'aduenir  de  fem- 
blablcs  ruzes  &  inuentions  ,  mefmes  lors  qu'il 
faudra  donner  entrée  à  ladite  alîèmbléed'Eftatç, 
Partant  vous  y  aduiferez  ,  &  y  pouruoirez  de  - 
bonne  hepre .    Mais  ie  ne  puis  bonnement  croi- 
re que  mon  Coufin  le  Duc  de  Longueuille  ayt 
rapporté  que  ic  luy  ayç  refufé  d'aller  en  fon 
gouuernement  ,   bien  l'auoys-ie  moy  mefmc 
prié  d'attendre  quelques  iours  à  partir  ,  pour 
refoudre  auec  luy  les  Eftats  des  garnifons  ,  Se 
fortifications  des  places  dudit  pays  ,  en  la  for- 
me accouftumée,  à  quoy  il  euft  trouuéà  redire, 
&  à   fe  plaindre  ,  fi  i  y  eufle  touché  fans  luy. 
Pe  forte  que  i'aybierç  plus  grande,  &iuftecaufc 
de  medouloirde  luy, dequoy  m'ayant, après di- 
uerfes  inftances ,  faiâ:  aflèurer  qu'il  me  donneroit 
ce  delay ,  il  s'eftdefrobéde  nous  à  heure  indue, 
pour  tefrpoigner  à  tout  le  monde  la  mesfiance 
qu'il  a  de  ma  foy,  laquelle  n'a  toutesfois  encore 
defailly  à  perfonne yiuante,  grâces  à  Dieu.  Cç 
Woceder  fut  caufe^  que  m'ayant  efté  rapporté  que 
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le  Duc  de  Vcndofme  auoit  longuement  conféré 
auec  kdit  DucdeLongueuillc,  lemefmeiourde 
fan  départ  ,  Ioint  les  diuers,  &  fréquents  aduis 
qui  m'eftoyée  donnez,des  préparatifs  qu'il  faifoit, 
pour,à  fon  imitation,  fc  defrober  ,  le  pris  Confeil 
(meuc  du  (oin  que  ie  veux  auoir  de  fa  fortune  &de 
£à  réputation., pour  le refpe£b  que  ie  dois,&veux 
rendre  toute  ma  vie  à  la  mémoire  du  feu  Roy, 
mondit  feigneur)dele  faire  retenir  en  fa  chambre, 
dedans  le  Louure,  non  à  autre  fin,  que  pour  le 
garantir  d'vne  defobeïfïance ,  en  laquelle  ie  le 
yoyois  preft  à  fe  précipiter  :  ce  qu'il  a  mal  reco- 
gneii.  Et  véritablement  fa  faute,  &  mefeognoif» 
lance  en  cela  ,eft  plus  blafmable  en  luy  qu'en  vn 
autre  :  Vous  en  fçauez  les  raifons ,  que  vousauez 
quelquesfois  employées  pour  l'aceufer ,  &  le  re- 
prendre: Mais  c'eftoit  lors  que  ledit  Duc  auoit 
recours  à  d'autres  qu'à  vous ,  pour  eftre  fupporté. 
en  fesieuneffès.    Quant  à  laCitadellede  Bourg, 
comme  elle  auoit  efté  baftie  par  feu  Monfieurdc 
Sauoye, exprés  pour  nuite  à  la  France,  elleaefté 
razée  depuis  ,  pour  en  alfeurer  la  conferuation. 
L'argent  qui  a  efté  employé  pour  recompenfer 
les  feruices,  &  les  mérites  du  fieurde  Boifle  3  qui 
y  commandoit,  n'incommodera  point  le  Roy, 
maispluftoft  foulagera  les  finances:  Car  ce  n'eft 
gu'vne  aduance  qui  fera  bien  toft  recompenfee 
par  l'efpargne  de  la  garni  fon  qui  y  feruoit,  la- 
quelle montoit  par  année  beaucoup  :  de  façon 
que  ce  Confeil  qui  a  efté  approuuédeplufieurs, 
fera  vtile  à  la  France  :   Tout  ainfi  que  l'argent 
employé  pour  retirer  le  Chafteau  d'Amboife  de. 
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haains  de  ccîuy  qui  le  gardoit,  le  fera  aux  villes 
aflîfes  fur  la  Riuierc  de  Loire  *  qui  ont  receu, 
auec  le  pays,  de  grandes  incommoditez  durant 
la  guerre  par  la  garnifon  qui  y  eftoit.  C'a  eft* 
doneques  pour  mettre  ledit  pays  en  feuretc* 
tirer  de  crainte  les  habitans  d'iceluy ,  que  ladite 
recompenfe  a  efté  donnée.  Mon  Nepueu,  ileffc 
facile  de  deferier  les  avions  de  ceux  qui  manient 
les  affaires  publiques  ,  le  nombre  des  raâl-con- 
tens  &  enuieux  du  bien  d'autruy  eft  grand  :  le 
defîr  de  ceux  qui  s'ennuyent  du  repos  n'eft  pas 
moindre.  Et  combien  que  depuis  le  trcfpasdtt 
feu  Roy  i'ay  c  fauorifé  l'ordre Ecclefiaftique,ce- 
luy  de  la  Nob4efTe,  &  faici  foulager  le  peuple 
tant  qu'il  m'a  efté  poflable  :  Toutesfois  il  fem- 
We  ,  par  voftredite  lettre  ,  que  vous  prétendez 
leur  faire  croire  qu'ils  ont  efté  ,  &  font  mal  trait- 
tcz.  Si'contrc  mon  efperancc,  &  la  raifon,  au- 
cuns d'eux  fe  laiflent  aller  à  telles  indu&ions  & 
pcrfuafîons,  ilsefprduucront  bien  toft  après  par 
expérience ,  Se  par  effets ,  qu'ils  auront  empiré 
leur  condition.  I'ay  en  toutes  chofes  fuyui  les 
traces*du  feu  Roy  ,  mondit  Seigneur  ,  en  leur 
endroit,  pour  leur  bien  faire:  I'ay  diftribuédes 
grâces  parmyles  deux  premiers  Eftats,  auec  foin 
&  iugement ,  bien  marrie  de  ne  les  auoir  peu: 
traitter  mieux.  Tant  y  a  que  les  gens  d'Eglifc 
ont  exercé  leuts  fondions,  &  ioiiy  de  leurs  bé- 
néfices en  toute  liberté  &  feureté.  Plus  grand 
nombre  de  Getitils-hommcs  de  qualité, dedans 
lesProuinces,  ont  efté  gratifiez  &  fauorifez  par 
moy,  que  du  temps  du  feu  Roy:  Plusdecora- 
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pagnfcs  de  gens-d'ârmes  entretenues.  Quant  à 
la  vente  Se  charte  des  offices ,  &  des  charges  de  la 
maifon  du  Roy,  &  des  prouinces,  elle  n'a  efté 
introduire  de  mon  temps,  ie  recognoisSc  ref- 
fents  les  maux  qui  en  procèdent  :  C'eft  pourquoy 
i'ay  recherchée  tenté  les  moyens  de  retrancher 
&  faire  cefTer  la  caufe  principale  defdiâs  excez: 
Aucunes  compagnies  fouueraincs  s'y  fontoppo- 
fées  ,  qui  font  d'ailleurs  pleines  d'affeétion  Se 
de  zèle  au  bien  public.  Leurs  raifons  qui  ont 
efté  balancées  au  poids  de  Tintereft  particulier, 
ont  pour  cette  fois  ,  &  en  cefte  occafion  ,  efté 
approuuées ,  non  de  ma  volonté  ,  mais  par  ne- 
eeflité.  l'efpcre  que  nous  pouruoirons  à  cede- 
fordre  ,  qui  neft  des  moins  dommageables  à 
feftat,  par  ladins,  &  auec  l'aide  defdi&sEftats 
généraux .  le  ne  diray  rien  des  autres  ,  Car  ie 
n'en  ay  cognoifîànce  que  par  la  plainde  géné- 
rale que  vous  en  fai&es  :  Klaisie  fçay  bien  que 
plus  de  perfonnes  de  tous  cftats  ont  beaucoup 
plus  de  fujet  defe  louer  de  leur  condition  pré- 
sente ,  que  ne  voudroyent  ceux  qui  les  veulent 
fendre  mal  contens  par  deflein,  &  par  force.  Plu- 
iîeurs  fe  lamentent  &  font  bruidfc  de  certaines 
commiffions  extraordinaires,  &  des  impofitions 
dufcl,qui  fçauent  bien  que  lefditcs  impofitions 
ont  efté  modérées  depuis  ma  régence,  &  la  plus 
grande  partie  defdites  commiffions  ,  reuoquécSo 
ils  forment  telles  plaintes  9  &  les  jettent  aux 
yeux  dvn  chacun, plus  pour  leseiblouïr  &  ac- 
quérir créance,  que  pour  foin  &  intention  qu'ils! 
syeat  de  ks  en  foialager.  Ceft  pour  fortifier  leur? 
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Cabales %  Se  toùtesfois  i'efpere  que  les  plus  (âges 
(c  garderont  bien  de  chopper  contre  cefte  pierre, 
la  mémoire  des  playes^&des  miieres  &  calami- 
tezpadees  proviennes  des  guerres  ciuiles,eft  en- 
cores  trop  fraifehe,  &  viuc  dedans  les  cœurs  ,  Se 
les  biens  d'vn  chacun: En  tout  cas, ie  ne  doute 
point  que  ceux  qui  fe  kiflfcront  fîirprendre  aux 
efperancesd'vne  prétendue  reformation,  &d'vri 
foulagement public,  par  telles  voyes  ne  s'en  re- 
pentent bien  toft,  LesEcclefiaftiquescognoiftroc 
par  la  fuite  de  femblables  amorces  ,  qu'elles  ne 
font  propofees  que  pour  auancer  la  ruine  5c  de 
folation  de  leur  ordre,  auec  la  Religion  Catholi- 
que. Maisftir  quoy  eft  fondée  voftre  plairftc  qui 
regarde  la  Sorbonne  ?  L'on  a  femé  à  pofte  dedans 
*  As  Collège  vénérable  la  difeorde ,  pour  former  va 
fchifme,non  feulement  en  cefte  compagnie,mais 
en  toute  TEglife  Catholique  de  ce  Royaume:  l'y 
ay  oppofé  &  employé  l'aùthorité  du  Roy  8c  la 
mienne^non  pour  nourrir  leur  diuiiion  ,  mais  par 
bonnes  remonftfance  s  Se  exhortations,ia  compo- 
fer,&cnempefcherle  cours:  qui  a-il  à  redire  &c 
reprendre  en  cefte  procédure?  autres  ne  peuuent 
la,  trouiier  mauuaife,que  ceux  qui  prétendent 
profiter  de  ladite  diuition,  comme  tropfouuent 
ils  ont  fai&  de  ceiles  qu'ils  ont  introduites  & 
efpandues  par  tout  où  ils  ont  efté  efeoutez.  Au 
contraire  d'eux,  l'ay  forigneufement  corabûtu  & 
trauai'llé  en  tous  lieux  pour  compofer  lefditcs  di- 
'  taifions  à  raefure  qu'elles  font  venues  à  ma  co- 
gnoi(Tance,&  fçay  que  ceux  qui  nsus  aceufent  de 
Iesauoir  entretenues  ,  (ont  eux  qui  les  ont  for» 
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ihc^s  &  en  forgent  cncores  de  nouuclles  idur- 
nellement ,  autant  parmy  les  fubie&s  du  Roy, 
qui  font  profeflïondela  Religion  prétendue  re- 
formée (  que  Ton  m'a  iniuftement  attribuées) 
qu'à  l'endroit  des  Catholiques,fans  en  cela  efpar- 
gner  les  Princes  ôc  les  grands  du  Royaume,  en 
leurs  propres  maifons  ôc  familles  :  dequoy  vous 
&  ceux  qui  vous  aflîftent  ne  demeurerez  long 
temps  fans  vous  reflèntir  vous  mefmes ,  &  les  au- 
tres au  flî:  Mais  ce  fera  après  que  vous  ferez  fi  aùât 
engagez  en  leurs  confeils,  que  vous  ne  pourrez 
plus  vous  en  retirer  &  defueldpcr ,  qu'à  leur  mer- 
cy  ôc  diferetion.  Si  icpouuois  vous  repreiemer 
par  vne  lettre  les  recors  ÔC  prefages  fur  cela  du  feii 
Roy  ,  mondit  feigneur  ,  ie  les  vous  expoferois 
volontiers,  tant  i'apprehende  pour  vous,  &  Itfs 
autres  Princes  qui  font  près  de  vous,  ôc  pour  le 
public ,  les  difgraces,  ôc  nrâfhéurs  qui  font  ineui- 
tablcs  enla  pourfuitedudelfein  auquel  Ton  vous 
aembarqué.  Vousproteftez,  mon  Nepucii  ,  de 
vouloir  procéder  en  celle  de  la  fufdite  reforma- 
tion ,  par  moyens  légitimes ,  Se  non  par  armes  :  le 
veux  croire  voftre  intention  eftre  telle,  mais  pre- 
nez garde  que  Tonne  vousengageà  pis  faire,  ôc 
fur  tout  à  baftirvnparty  dedans  le  Royaume,  qui 
fans  la  permiflîon  de  l'authorité  fouueraine  ne 
peut  eftre  légitime,  fi  faire  cela  n'eft  faire  la  guerre 
ouuertement,  C'eft  forcer  le  Roy  de  s'y  oppofer 
par  toutes  voyes,C'eft  foririerla  trompette  pour 
les  perturbateurs  du  repos  public,  &  introduire, 
&  commencer  vne  efpece  de  guerre,pire  que  celle 
desarmes;&  partant  au  lieu  de  bien' faire  à  FEftat^ 
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en  aduancer  la  defolation.  rcfpcrc  tat  de  la  loyau- 
té de  cefte  gène* eufe  NoblefTe,  quia  toufiours ex- 
pofc,&  relpandu  libéralement  Ton  fang,  pour  dé- 
fendre la  perfonne  de  (on  Roy ,  &  fon  auchorité 
fouucraine,  qu'elle  pcrfeuererafidellement  en  ce 
deuoir  ,  nonobftant  les  artifices,  &  defguifcmens 
dont  l'on  vfe  pour  la  feduirc.  le  nourriray,&  efie- 
ueray  aufli  mon  fils  en  la  recognoi0ance,&  rému- 
nération du  mérite  &  des  feruices  d'icellc,  à  l'imi- 
tation du  feu  Roy,fon  pere,lequel  aflifté  de  ladite 
Î^JobleflèjConiointe  à  la  faueur  du  Ciel ,  &  fécon- 
dée de  fa  propre  vertu ,  a  fauué  le  vaifTeaude  la 
France,  du  naufrage  qu'il  a  couru  par  l'cntrefuitc 
des  guerres  ciuiles.  Les  villes  ne  detefteront  ny 
fuiront  pas  moins  les  autheurs  des  caufes  &  par- 
tialitez  qui er>gendreront  femblables  effedts  :  Car 
ils  ne  peuuent  eftre  fi  couucrts  en  leurs  defïèins 
publics ,  ou  priuez ,  que  les  Citoyens  &  habitans 
defditxs  villes ,  foient  pour  s'y  laifïèr  circonuenir. 
C'eft  pourquoy  ie  leur  ayparaduance  ordonné 
de  fe  bien  garder  &  de  ne  donner  entrée  en  leurd 
dictes  villes  à  perfonne  puiftante  affez  pour  s'en 
emparer,&  leur  donner  la  loy.Car  le  Roy^ondic 
fieur ,  &  fils,  &  moy,  nt  prétendons  pouruoirà 
leur  feurcté ,  que  par  rentiereronfiance&  aflèu- 
rance  que  nous  auons  de  leur  loyauté.  La  charge 
que  i'ay  m'a  obligé  à  vfer  de  cefte  précaution  con* 
tre  les  mouueraens  qui  frctiIIent:Laquelle  ie  m'af- 
feurc,  Mon  Nepueu ,  que  vous approuuerez,  Car 
elle  eft  faifte  non  pour  nuire  à  perfonne,  mais 
pour  garantir  d'iniure&d'oppreflion^ccux  auf- 
quelsiedois  protection.  Mais  pourquoy  me  rs- 
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commandez  vous  par  voftreditc  lettre,  le  mon? 
duCheualierdeVendofmeauprésdu  Roy,  puif- 
que  c'eft  chofe  que  yous  fçauezquei'ay  ordon- 
na il  y  a  plufîeurs  mois? il  n'a  efté  retarde  que 
pourlerendreporteur  de  l'obédience,  qu'il  faut 
que  le  Roy  rende  à  noftrcS.PerelePape,  &  au 
faincSt  fiege  deiie  à  caufe  defonaduenementà  la 
Couronne.  Prétendez  vous  quelque  aduantage 
de  fon  retour,&  de  fa prefenec  auprès  du  Roy ,  oà 
fi  c'eft  par  pure  charité,  &  affe&ion  que  vous  fai- 
tes cefte  inftance  ?  Vous  fçauez  que  ie  fçay  quels 
ont  efté ,  &  iniques  où  peuuent  encores  s'eftendre 
les  confeils  &  proie&s  des  principaux^autheurs  de 
nos  druifions.  le  ne  nvexpliqueray  pas  plus  auant, 
Ilfuffit  que  i'ayerecogneu  &c  çprouué  la  portée 
de  leur  confeience.  Or  mon  Nepueu  pour  finir  & 
côclure  la  prefcnte,Ie  vous  reprefenteray  de  nou- 
veau,par  forme  de  répétition, que  pour  véritable- 
ment faire  ceffer  les  defotdres  èc  excez,que  vous 
prétendez  auoir  cours  en  ce  Royaume.  Il  faut  fai- 
re tout  le  contraire  de  ce  que  vous  faites.  Premiè- 
rement vous  hc  deuez  vous  tenir  cfloigné  du  Roy, 
ny  de  moy,cammc  vous  faites ,  ains  nous  fortifier 
au  pluftoft  de  voftre  afïïftance,  auec  laquelle  nous 
pouuons  facilement  pouruoir  à  toutes  chofes  ne- 
ç eiFaires  pout  le  bien  de  tous.  Secondement, Vous 
ne  deuez  authorifer  de  voftre  nom,  vne  diuifion 
entre  les  Princes ,  Seigneurs ,  &  maifons  Catholi- 
ques du  Royaume, laquellca efté  indubitablemçt 
forgée  par  tels,qui  peut  eftren'efperét  pas  moins 
f  n  profiter  quelque  iour,à  voftre  propre  domma- 
ge qu'au'mien,  Finablemcnt,vous  deqe?;  vous  ah- 
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ftenir  de  blafmer  publiquement,commc  vous  fai- 
tes* le  gojuuernement  des  affaires 9Sc les  Officiers 
qui  y  (eruent,mefmesdeuant  que  de  vous  en  eftre 
addrefle  à  moy  en  particulier  :  Mais  chacun  ne  co- 
gnoift  que  trop  clairement  auflï,  que  vous  vous 
addreflèz  à  moy  pluftoft  qu'à  eux.  Pareillement 
vous  ne  deuiez  permettre  eftre  drelfé  des -partis 
dedans  fEftat,y  eftre  femédesfchifmes,diuifîons, 
&  detra&ionsje  gôuuernement  defcrié  ,  Que  Ton 
fe  plaigne  des  grâces  que  iJay  faites,  qui  font  ap- 
pellées  maintenant  prodigalitez ,  par  ceux  qui  en 
ont  recueilly3&  employé  lefruicfc  à  leur  aduanta- 
ge,eftrcd.onnéattainteà  la  paix  publique,  fage- 
ment  Se  heureufement  maintenue  depuis  quatre 
ans ,  contre  les  diuers  alïauts  &  artifices  employez. 
pour  la  renuerfer ,  exciter  Se  émouuoir  le  Clergé, 
éclaNoblefTc^auec  les  habitans  des  villes  ,  Se  le 
peuple,  mefmes  les  compagnies  fouueraines,  Se 
tous  les  officiers  à  mefeontentement  :  Vouloir  ex- 
prés retarder  les  mariages  contractez  ,  pour  après 
les  renuerfer  auec  la  paix  delà  Chreftienté,  après 
auoireftéapprouuez par  vous,  Se  en  auoir  vous 
mefmes  figné  les  contrats,  ny  permettre  auflîen 
eftre  donné  ialoufieauxfujeéisduRoy  ,  &  à  nos 
voifins ,  &  faire  celer  exprés  à  mefme  fin  le  maria- 
ge qui  fe  traicte  en  Angleterre  ;  Brefynterpreter  à 
mal  tout  ce  quiaeftéfaiCfc,  Se  qui  a  neantmoins 
heureufement  fuccedéaubien.&  aduantaee  des 
affaires  du  Roy,  dedans  Se  dehors  le  Royaume, 
depuis  le  trefpas  du  feu  Roy  pondit  feigneur. 
Car  faire  toutes  ces  chofes,,  &  les  accompagner 
encores  de  toutes  fortes  de  pratiques,  enroolle- 
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mens  de  gens  de  guerre,&  recherche  d'eftrangers* 
Il  faut  que  ie  vous  die,  auec  la  mefrae  liberté ,  que 
vous  rn'auez  efcrit,&  addrefle  voftreditc  lcttre,& 
lauez  depuis  femée,  &  refpanduë  par  tout,  que  oc 
n'e  ft  le  d  roiâ:  chemin  qu'il  faut  tcnir,pour  verita- 
blement  reformer  l'Eftat  par  moyens  légitimes 
comme  vous  le  proteftez:Et  demander  cncorest 
en  fuite  décela,  vne  aflèmblée  conditionnée  de 
feureté,&de  libertés  cft  à  dire*à  la  mode  ,  &  au 
gouft  de  ceux  qui  vous  donnent  tels  confeils,  qui, 
peuteftre,ontdésàprefent  pour  but  (fouz  pré- 
texte de  cefte  prétendue  feureté,&  liberté) d'en 
renuerfer,&  empefeher  du  tout  l'effet,  comme 
ie  vous  ay  cy  deuant  dit ,  par  où  il  femble  que  Ton 
n'ait  autre  vifée  que  d'efblouir  les  yeux  d'vn  cha- 
cun,  par  la  proposition  de  ladite  aflèmblée  *  pour 
faire  croire  que  ie  l'appréhende  auec  ceux  qui  fer- 
uent  le  Roy  auprès  de  moy,&  neantmoins  nousla 
délirons  plus  que  rous,  &  efpere  que  nous  en  pro- 
fiterons auflî  pour  le  bien,  &  le  feruicc  du  Roy ,  & 
du  Royaume,  plus  que  tous.  Au  moyen  dequoy* 
mon  Nepueu,fi  vous  voulez  que  le  Roy ,  &  moy, 
&  tous  les  bons  feruiteursj&fubie&s,  croyons 
que  vous  afpirez  véritablement  à  la  fufdite  refor* 
mation  ,  par  bons  &  légitimes  moyens ,  &  en  in- 
tention debienfairejChangcZjic  vous  prie,voftrc 
conduite  &  procédure,  car  indubitablement  celle 
que  vous auez  choifie,  auancera,  &c  augmentera 
pluftoft  la  confufion ,  &  les  defordres ,  qu'elle  ne 
les  retrâchera  à  la  defolation  générale  du  Royau- 
me,»!?*: partant  à  voftre  def-aduantage ,  commeau 
lioftre,&  reuenez  nous  trouuer  auec  ceux  qui  font 
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çonioin&s  auec  vousenceproieft.  Vous,  &eux  y 

ferez  receus  auec  honneur  &  confiance,  faifans 
cefler  par  effeft:  toutes  fortes  de  menées  Se  prati- 
ques qui  ont  cours  par  les  prouinces  du  Royau- 
me^ au  dehors,  Quepcrfonne  n'entreen doute 
des  armes  du  Roy ,  car  elles  feront  employées  à  la 
deffenec  commune  &  indifférente  de  tous.  Auan- 
çonsen  diligence,  &  attendons  auec  patience  le 
fuccez  de  ladite  aiïèmblée  générale  des  Eftats  du 
Royaume ,  s'il  y  a  du  mal  au  maniement  des  affai- 
res publiques,  &  de  l'excès  de  pouuoir  en  ceux 
qui  les  manient  (iaçoit  que  ie  ne  me  fois  gpper- 
ceue  qu'il  en  ayt  efté  abufé)  i'yremcdieray  auec 
vous.  Partant  ie  vous  conuie  derechef,  &  caniuré 
parl'intereftquevousauezaubiende  ce  Royau- 
me, de  vous  rendre  auprès  du  Roy  au  pluftoft  6ç 
deuant  que  les  maux  (qu'engendre  voftre  efloi- 
gnenjent,  &  le  chemin  que  vous  auez  ouuert) 
prennent  plus  profonde  racine ,  vous  y  trouuerez 
m  place  qui  vousyeftdeiïe,elle  vous  cft  referuée 
etftiere  auec  foin  &  affcdfcion ,  par  le  Roy,  mondic 
/îeur  &fils,commc  par  moy0  II  eft  grâces  à  Dieu 
doué  d'vn  efprit&  naturel  plein  de  bénignité  Se 
de  vigueur,  Il  eft  nourry  &  efleué  en  la  crainte  de 
Dieu,  &  a  difeerner  &  recognoiftre  ceux  qui  Taf» 
fedtionnent  à  la  proportion  de  leurs  qualitez, mé- 
rites &  feruices  :  le  vous  promets  qu'il  vous  ché- 
rira com me  voftre  fang  veut  qu'il  face,  &  ie  reme- 
dieray  facilement  auec  vous  aux  prétendues  ine- 
galkez&  différences  que  vous  dûtes  apparoir  en 
{qs  deportemens:Enfiniecontimieray  à  contri- 
buer de  m  on  codé  les  offices  &  enfeignemens  qui 
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dépendent  de  moy ,  tantenuersluy ,  qu'ailleurs, 
pour  vous  donner  tout  fujet  de  vous  louer  de  ma 
bien- vêillance,  &  à  tous  les  autres  de  ma  condui- 
te en  toutes  chofes.  A  tant  ic  prie  Dieu  ,  mon 
Nepueu,  qu'il  vous  ait  en  fa  fain£te&;  digne  gar- 
de.Efcrità  Paris  ,1e  vingt-féptiefme  iou^deFeb- 
urier,  1614.  r  . 


Vojïrç  plus  ajfeBionnee  Tante 


Marie. 
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